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« J’ai grandi avec les 

mangas sur Lupin. Avec 

lui, il y a du drame, un côté 

un peu plus léger, parfois 

marrant, de l’action… 

Tout ce que j’aime », 

confie Omar Sy, qui se voit 

bien rempiler pour 

une deuxième saison.
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On sait que la 
série va rayonner 
à l’international. 
Donc, on avait 
tous envie 
d’être de bons 
ambassadeurs 
de Paris.

série française, produite en 
France, en français… Je reste 
très « cocorico » malgré tout.

Selon le sondage annuel
de l’Ifop pour « le JDD »,
vous restez la deuxième 
personnalité masculine 
préférée des Français. Est-ce 
que cela vous touche ?
C’est touchant, je suis très ho-
noré. Mais je relativise.

Vous allez retourner dans
une Amérique présidée par 
Joe Biden. C’est une bonne 
nouvelle ?
On verra en février si ça chan-
ge quelque chose. La politique 
américaine, je la regarde parce 
que je vis aux Etats-Unis et 
que mes enfants y grandis-
sent, mais pas plus que ça.

Et que pensez-vous
de ce qui se passe ici ?
(Il rit.) Bien essayé. Mais je ne 
parlerai pas de politique.

Qu’est-ce qu’on fait après un 
rôle XXL comme « Lupin » ?
On fait « Lupin 2 », tout de sui-
te ! J’aimerais bien, en tout 
cas… L

mais il y a eu des breaks : le 
tournage  de  «  Jurass ic 
World », le confinement... A 
chaque fois, j’étais hyper con-
tent de revenir vers « Lupin ».

Quelles séries regardez-vous ?
La première, ça a été « les So-
prano ». « Game of Thrones » 
m’a retourné. Et là, je viens de 
finir « le Jeu de la dame », que 
j’ai trouvé extraordinaire.

Les salles de cinéma sont 
fermées sans date
de réouverture. Cela vous 
inquiète-t-il ?
Oui. Les salles qui ferment, ce 
n’est pas une bonne nouvelle, 
les tournages qui s’arrêtent 
encore moins. Je ne com-
prends rien à cette période. On 
espère que cela va revenir à la 
norme assez rapidement. 

Cela fait huit ans que vous
êtes parti à Los Angeles. 
Vous ne comptez pas revenir 
en France ?
Ce n’est pas prévu. Mais je n’ai 
pas le sentiment d’être parti, je 
passe du temps ici, je travaille 
ici quand même. Là, je suis 
très content de présenter une 

La Ville de Paris aussi 
vous a beaucoup aidés…
Avec le support qu’est Netflix, 
on sait que la série va rayon-
ner à l’international. Donc, on 
avait tous envie d’être de bons 
ambassadeurs de Paris.

C’était comment, 
de tourner au Louvre ?
Incroyable. J’ai été un quart 
d’heure seul avec « la Jocon-
de ». J’ai chronométré !

Le scénario comporte
des références au racisme
et au colonialisme, comme 
quand votre personnage vole 
les bijoux d’une femme « en 
souvenir du Congo belge »…
Oui, c’était important de parler 
de ces choses-là par petites 
touches. Ce passage avec la 
vieille dame, c’est aussi un 
hommage à Maurice Leblanc : 
Lupin ne vole pas n’importe 
qui. Ce n’est pas Robin des 
Bois, mais presque.

Votre personnage ne cesse
de se déguiser. Ça vous a plu ?
C’était hyper ludique. Ça m’a 
rappelé le « SAV » (NDLR : une 
émission de sketchs humoris-
tiques qu’Omar Sy jouait avec 
Fred Testot sur Canal +) : chan-
ger de peau, incarner quel-
qu’un en trois secondes, trou-
ver des gimmicks.

Devenir un héros de série, 
ça vous plaisait ? 
C’était une première. J’étais 
excité par le projet, son ambi-
tion. Incarner un personnage 
sur le long terme, ça oblige 
à doser le jeu différemment. Je 
voulais voir si j’en étais capa-
ble… J’avais peur de me lasser, 

PROPOS RECUEILLIS PAR 

CATHERINE BALLE

DIX ÉPISODES portés par 
Omar Sy, tournés en près d’un 
an à Paris et en banlieue, écrits 
par le scénariste des séries 
« Criminal » et « Killing Eve », 
et coréalisés par le cinéaste du 
« Transporteur »... « Avec Lu-
pin », Netflix dégaine une 
grosse cartouche.

Cette fiction, dont les cinq 
premiers épisodes sont dispo-
nibles aujourd’hui — les autres 
ne le seront pas avant plu-
sieurs mois —, ne met pas en 
scène Arsène Lupin mais As-
sane Diop. Fan du héros de 
Maurice Leblanc, ce quadra 
entend venger son père, mort 
après avoir été accusé d’un vol 
qu’il n’aurait pas commis. 
Omar Sy, également produc-
teur artistique de « Lupin », 
nous en parle.

OMAR SY
Est-ce vous qui avez proposé
à Gaumont, producteur
de la série, de créer une fiction 
autour d’« Arsène Lupin » ?
Gaumont m’a demandé ce 
que j’aimerais jouer. La répon-
se n’a pas mis longtemps à ar-
river : Arsène Lupin, c’était le 
meilleur jouet pour moi. J’ai 
grandi avec les mangas sur 
Lupin. Il y a du drame, un côté 
un peu plus léger, parfois mar-
rant, de l’action… Tout ce que 
j’aime. On a commencé à dé-
velopper cette histoire et on a 
été rejoints par une équipe in-
croyable : George Kay, Louis 
Leterrier, tout le casting 
(NDLR : Ludivine Sagnier, Ni-
cole Garcia…), mais aussi le 
Louvre, le musée d’Orsay… 

 « Je reste très cocorico »
Fan du personnage créé par Maurice Leblanc, Omar Sy tient le rôle principal 

de la série « Lupin », une superproduction française disponible sur Netflix.

CRITIQUE

Gentleman 
cambrioleur

V
oler est un jeu 
d’enfant. Ce n’est pas 
moral, mais c’est 

la morale d’« Arsène Lupin ». 
Je n’en revenais pas, gamin, 
d’être autorisé et même 
encouragé à le regarder 
le soir. Parce que c’était une 
bonne série, à une époque 
où l’on n’avait pas tellement 
de choix, entre ces deux puis 
trois chaînes, d’un 
« Maigret » époque Jean 
Richard aux « Cinq Dernières 
Minutes » quand même  un 
peu longuettes. Si l’on nous 
avait dit, dans ces années 
1970, alors que même les 
magnétoscopes n’existaient 
pas et que la couleur arrivait 
tout doucement dans les 
foyers, qu’un jour, une plate-
forme — comment ? — 
nommée Netflix relancerait 
ce vieux « Lupin » né dans 
les romans policiers 
de Maurice Leblanc au début 
du XXe siècle… Un héros 
pour rivaliser avec « le Jeu 
de la dame » sur Netflix, lui ? 
Jamais mat, Arsène, ce fou 
de l’échiquier. La chanson de 
Jacques Dutronc dans le 
générique de fin, 
« Gentleman cambrioleur », 
donnait l’impression que la 
vie était facile, comme ses 
tubes à lui. Trouver un 
déguisement, moustache ou 
monocle, puis dérober leurs 
argent ou bijoux à des gens 
qui ne méritaient pas de les 
garder. Georges Descrières, 
son interprète, avait toujours 
le sourire aux lèvres et une 
jeune femme à séduire. 
« Trêve de marivaudage », 
lâchait-il, et l’expression 
sortait presque de nos 
manuels scolaires. Arsène 
Lupin, un antihéros d’avant 
la violence dans les séries. 
Aucun risque de mettre 
un avertissement pour les 
enfants ou les adolescents. 
Sans doute le plus beau 
hold-up de ce voleur 
si bien élevé.
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NETFLIX LES SCÉNARIS-
T E S  de « Lu-

pin   » se jouent de nous com-
me le gentleman cambrioleur 
de ses victimes : un tour de 
passe-passe et voilà le héros 
qui devient tour à tour hac-
keur, acrobate, champion 
d’arts martiaux, capable 
d’échapper à une armée de 
policiers alors qu’il roule à bi-
cyclette en plein Paris…

Certaines ficelles sont 
épaisses comme de la corde. 
Malgré cela, le plaisir d’Omar 
Sy est contagieux : plus cha-
rismatique que jamais, le co-
médien s’éclate dans ce per-
sonnage  de  caméléon , 
facétieux et imprévisible.

Par ailleurs, dans cette série 
dont les scènes d’action n’ont 
rien à envier aux blockbus-
ters américains, la capitale est 
magnifiquement filmée et les 
scènes au Louvre époustou-
flantes. Plus c’est beau, plus ça 
passe. C.BA.

n« Lupin », série créée par 
George Kay, avec Omar Sy, 
Vincent Londez, Hervé Pierre, 
Shirine Boutella… Cinq épisodes 
de 42 à 52 minutes chacun.

Une série 
spectaculaire

Sur le tournage parisien, Omar Sy 

en a profité pour s’offrir un quart 

d’heure d’intimité avec Monna 

Lisa (au fond, « les Noces 

de Cana » de Véronèse, l’œuvre 

qui lui fait face au Louvre).
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